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PENSÉES
.SUR

P'REUVES DE SA VJËRlTÉ.

CLECtE.

-tQuch(iuficis les familles honorables. pieuîses, ont dé.solées
paree qu'un de leurs enifartus s'abindonne à des rèves iiyst-
ques. s'eacle, et leur ainoidce la volont dt îles quiter pour
e uconsîcrer au Segeur.. En gunru. le milleur rem de
vient alors dun digne prtre qui sait calme la jeune imaginn-
tin, écluirer um espcit qui se trubile: sa Présence ruamne la
mix sous le tout liternel!

Une rdîur qui s'égace peut portr deis homms fouguuix
on itr'cbii's à provquer îes résoluorn ldangereuses. à ins-

pirer le mélpri, ui trespec lfilial. Enlcver un elit à ses pa-
rents eslt une s 1 uci:uic plu, coupable encore p <elles qui
irusrau de la foune'l unmondainses héiiieArs légitimAs J
les i!i saits dievoirs des 'équies, si il.: préscrvCr leurs dio-
cses de' excès dun zèle avu<ge que lu reigion comulam ,
e0 qui tournit à à'mpi t es moini mal.vuises armes.

.Les luts hie'l., fonctions lie Pl'homme puisse remplir sont
%clles le Prêtr. Respirer sais cesse l'amour de Diceu uet <es
hommes,:. ccnccarer scVie entière à la répandre dans les cc'ir' ,
xee Ihter d cjà c iel, quoicu'oi marche encore s:r la terr.
As'uîrémlenit oute fction socialea b iu que cclii uqui Pex-
'rce soit aimé de cet amour.Qul vr- i cmiistrct ne sut pus

ce qu'il y a siesacré ans la 'igide 'et cmhme inegrit ave ta-
gIrele il o it proncer.suIi laorucne, Ici vie, l'honneur le sCs
vemllablhes l L uiimiistrion u n' a . icue la jutice, ui
sancituir~;-.endactt clu digne acIiinistr dtecmr voit toujours
dues m daî cx ci su'iger, ds a i rtiius à faire; et s'il remplit

:ses dcvois, il mcé'it l'être l>éni par la reiucnaissaice pibli-
que. S:uis paisser e revue 1od1s les étatsie d la stcié1êlIL' service
rendu par lUe v inui erappe c il nei' pourruiai it guérir ILls ma-
ladiesdlitl i:irp 'd îe 'mi.sait les idtieis île P(àie.Que tc
luagrin< nt-u il! ., admuis ! que dspi'races c'ouag -uses

îua'+i pas réveilées ! qu!île de secrets versé. dans soi sci y
!Allmu t Mais les fonctions d(u prêtre sont les plus diflicileo.,

ainsi que les Plus saintes; et, sous un rapport, elles sont ef-
frccyl ies. Quelle Perfetion elles exigeraient pour être conm-

piateient remies lles impodet de tels sacrifices et de
las devoirs. qu'au'u.:autre émt ne dcdmnda une vication

-:ms éprouvée, une détermination aiusii libre dle toute 1sugges-
dion étrangére et de couite illusion intrieure. Mémo aprés
les Mlus sages.précuions prises ou r s'examier et pur I é-
chirer loque le moment solennel de prononcer le serment ir-
réu'cable ppcrc je Jute qu'i y ait courage humain qui
.ne suit ébracé.

Jeoc oannais pIuciecrs honuines qui. après avoir fait dce bril-
nitestudc., e li-ugingiect dans dhloorabescarrières,o;

qui es o1 1quices pour ebnhrassc. Pétat elcciéia.utique. Je
'ce doue pis qcui'o e' de plus e'a pls sîacnrîre le nombre
de ces prtres qui ji<ýgnient à une vocation îîov me ue ins-
tructou éieihe et la cnaisanc le huone-. licin ile
peut contriuer Gvcg à donnuer aiu clerge 'sa ju: et uli-
e'as£tirin'iiiuuiice, et à fire ainer la re!ig en l' n.di·u su
ses'érit: lds trcaits. Oui s'i' :ntcoii'i u m jcdi Lu <c e granida
erreur quc 'état cer'éc1 sicistiquic est un état 'ommuic)n d rutre ;
aumjomui'hui les idées lus sérieuses, pus justes, soit 'répan-
dues.

Quelques-un mdes bservuations précdentes ré'illent pour-
moi cn s:venir cq , ui doute c. peu 'importcae, ja le 'e-
·liacer cependac . Un hniu unqui ort esimable, gi était u
ù la c!br1i con chic nuii d monn pet.s-lis, mcu manda,

lieu de semaines après, d'assister à la prllière isic.'se le son
fI1. Peruinl aete mes, j'P s une lue distractionI. te
i*appocha%1 invloaiemndan< ma pensée cesdeux jeunelis
gents, to dxus dlacit iéîcce àgc, tois leux 'ils uniques. et qui
veaient à Si peu d'mitervalle d chisir dles 'crriés si ditié-
.reutes. Je mIi':iecidem d.isuquel serait le pitsluucr'eux. ,Je
seutais q(uIe si tmionu petit- ils eût désiré embrasr tl'tt celé-
-sias:iue, ja urcis cherché à l'en délournier, par des notifs trop
naturels pour èire cdéus de raison ; nuuis je reuconuus simcé-
,rement due si. îaprès s ute so"uis ui ongues preuves que
j'aurais e.xigées, il ct Persévéré dans son désir. je n'aurais
pas eu besoin d'un grand efi'oit pour m'associer à ss chautcs
pensées i etgIun mcnc sc.ifce, cu plutôi ma r's ution n'auc-
rait eu rieni îe pénible. Icuuonl par ces idoes à Ici saie c'-
riouinie, je priaiP our les deux jeunes gens a vecll'îfusic cd'un
cSur paternel.

Les dissemsions politiques ont produi la virileune du lnga-
ge, chez un peuple longiemp célèbre par so aménité. Ce
laigage uentreuicut les Passions haineuses dont il est cé. Tous
Ceux qui eroieut avir intérêt à prolonger les divisions et les
iroculs ai.ment à se sevidr de paras irritamos, dnt ils con-
naissent la puissance, pour s'opioser au rapprocheient des

iesprits. C'est surtout aux ministras des autels qu'il apparticni
île paorer la mnodértion dans leurs discours pour l'itroduire

.dalls nos aiumes ; ils sont souvent auttaqués, et quelquefois ils
peuvent être cliigés d'accuser; ils n'auuront que rop cP'cc-

Ioutis de nous donner le saint exmle que j'ivoque..
Les évangélistas, res hommes inspirés, rac'nctet la mort

de leur maltr; et, dlanis tii tel recit, pas une injure ie leur
''happe contre les.tuifs. Ce Calue sulirait r ccccattester que
''Evacgiîe émane d'une source divine.

CONCLUSION.
1

Si quelques lecteurs entrevient qu'ils avaient des prjugés
-Mchtre le ClistianismeW, jc ls suplie de ne ps laisser s'cbs-
cureir cette premièrye leu e; el pîeut ressetm le r au cripu
.cule qui prcèdue le jour. Je hqs exhoricne leur iutérc- à
réfléchir ; et pour mieux réuhir, à prier. Qu'ils demandent
à Diaeut, t' unce ma n iire génciéraIe, <'éclairci' heu rs doiiutes, île leurcm
ouvr'uir le saniciture dle la vérité. Qu'ils prienct couue ils voul-
dronît, mais q<u'ilîhiariet.

Les faiblesses dlu reaspect hlumalin, la cr'ainte dles jdiueents
d'cun certin mionde, ne les arri'tcrot lias, je lPespère, cIanus
heurs recherehes. Unu esprnit jucste et ferme déilaignce l'oîpinion
du vulgaro, et. pour lui celte classe tue se comcpose lias seule--

ment d'ignoran'ts misérables; il y voit nonmbre ie gens aux de-
hors binans, el d personnes qui, sous hien des rapports, ne
-manquent pas d'instruction.

Notre amour-propre soulfre quand nos réflexions nous con-
traignent à changer d'opinion. Eh ! pourquoi ? L'esprit de
Phomme n'est-il pas formé pour chercher la vérité, et son
Cutitr pour 'aimuer ? Ne somunes-unus as émus par ce sage
qui so félicitait, en vieillissant, d'apprendre toujours ? Si l'on
vous a de bonne heure pénétré d'une vérité importante, et
lu 'au rniilieu( de ioi breuses vicissiludes, vuus l'ayez toùjours
dlem en t conserv , c'est un mérite ; nais si 'on a inicué

dans votre esprit une erreur s éduiisainte, et qu'après t'avoir
loinm ps nourrie, vous sachiz vius en délivrr par un exa-
icei n courageux, oh ! conmien vous avez plus.de méite enco-
re aux yeux di la raison.

Dcs que le Christianisme vous aura touché, éclairé, âtcz-
vous de vous forfier par son culte. Jn incrtule qui ne sui
pas les pratiques de la religion est conséquent, et petit avoir une
excuse dans sa bonne foi; mais quelle serait l'excuse de celui
lui "roi, et ne pratique pas?

Lorsqu'on revient à la religion, il ne faut ni se cacher, ni se
donîer un spectacie. Dire qu'on aime le Christ, et rougir de
li, est un acte le lionteu<zi.e faiblesse, si ce n'en est pas un
dl'insine maiviise iii. Mais, uloir tireir les regards, cher-
cher l'eclat, sec donner pour modle, riten n'est plus contraire
à lesprit lii Christianisme; c'est faireressembler la piété à
une siiécuilaition. Assuréicment on doit se montrer à découver,
lés q''oni sait :u'il en résuihera .n utile exemple. Januéis oni
lit- peut Prisser insuler an sa présence à-la foi chrétiene, sais
déclarer qu'on la respecte ; mais il fait s'abstedir d'en parler,
.rsqo illn'y est point movoqué et qu'on exciterait des raille-

ries coupa bls. le lchrétien a da ns ses discours et dans:,a ton-
duite ie dignité qui en exclut l'imprudence ainsi que la fai-
blesse.

Pour lho.nim qui revient à la religion. le vrai moyen de
fa ire cia onnaitre cet hei reux chanigemtient e dii 'am i éliorer sonl
cta race et d'épurer soi câme. Son arn-iir-propre fisait-il
souflrir cliii dles aiures ? qu'il devienne modteste. Uahordait-
on liîlicileieiint ? qu'il :e cmontre 'lablie. Cédait-il à des emt -
portailements ? quî'il si t ialaie et dox.i trop dar
geit à ses plaisirs ? qu'il en réserve davantage pour la charité.
En un mot, qu*à ses défauts succèdent les qualités opcosées.
On s'étonnera de ce prodigieux changement ; on en cherche-
ra la cause, on la découvrira, ou il la dira luîi-imîmiiie. Je doute
qu'alors un entende aucune pah..nnterie; les rétexions qui
s'olTriront naturellement seront honorables pour Sa croyance et
polr loui.

Un honmne que le Chritianisme vient d'cliairer doit se
montrer indilgent, surtout à légard de ceuix dont il ut la na-
niére de voir. I. doit étre nourr euix plei, l'espùrance. Puis-
qu'il a la ngte rps :ata gé ie<curs erre urs, pourquoi n iauraient-ils
pas un jour ses lumières ? Pour attirer les cours aux saines
.royanlces, qu'il se garde de passer d'un excès à un autre, de

l'mcrdulié à la bigeoerie qui fait paraitre la religion trisua,
sombre, et la cache 1 sous un masque repoussliant. Qu'il soit
tuc jours te disciple'e Dieu qui a dth Quand vous jeûne:,

arfcmez voscnveux.'
Si celui qui deuvient chrétiena a des relations coaic es ou

dangeese, qu'il les rompe auitlt rtmais s'il en a Pdaumres

quii soient seulemcent peu ienharmonie avec P'exs:ence qu'il.
veut s form'r ;jsi sa p<ition dans le mnude l'a mis en mp-

port avc des soci s frivoles. où il trouiivera iIpiu dteinnuis
que dle p érib je ne Pagrmis point à les quitter bro»que-
men. Le bonheur est loin 'eal, au soin île la Giulill en-
in rée dI qiIelqie h unes bos et dtun esprit cu:ltiv: c'est
une vérité si simple, si consaiment observée que la philo-
eophict s ulit por n ulseigl c qui vout réfièchir. Mais jeune
voudrais pas qu'une rupture prompse. parweht mme ofn-

atep uraireo ler ta rehgion ( de renitire insociables ceux
cii Psé:nbrassec. C' reproch asuremnt serait trés-mal
timidé cle chlrócetic st l'holicnne le pius sociabe, car il est le
mims exigent et lu lus d. vout.

Quant aux plaisirs, aux distractions, aux dólassements que
nermet la mocale, qu'il les conscrve ltois, et qu'il s'y plaise.
Paimî à trouver chez luiti des l'èt, dle tuinille ; j'aime à le voir
senilýhe aux chiarime o de la po,ic et des aris. Le clchrétien
doit éira un houle complet, et sa religion dit:: " Airiiez tout
ce qui est aimable."

Je désire qu'il tne se suircIharg point dle pratiques; autrecit
il éo.gu' a du Christianis:ce plus d'un homme que son ex-
emple pourrait y ramener. Il thut d'ailleurs chez les peuples
où lindlîstri hici de rapides progrès, se ganer t'xiger des
pratiques très-multipices ; le tenps n''y siflirait pas. Iet du-
tressoinis pourraient bien avoir hi. la prlérecce. Miais je suis
loin d'cieconcIire que lindustrii et scs rich esses aliiliissent
lnécessairement i lapiétl dans les mes. Prenns pour exiple
un homme trs-occupti, utiabricait lui fait travailler le
nombreux ouvriers et dont les relation.-s commerciales sont fort
êtendue. Si cet homme considère ses ouvriers comme des
pipilles que la Providence le charge cIe Protéger contre ae vi-
ce et la misèrc;si pour accomplir entièremiîtcem pieux devoir,
il lait iiistruire leurs eifants,rot qu'il étende sa bienfaisante in-
Iiuece sur tout le canton qu'il habhite ;s'il oti.e dans ses reta-
lins cimei-ciales l'exemple de la bonne oi et cde rit'i gvritó
si lorsqu'il passed'une occupation à une autre, il aiie à óle-
ver sa peise vers la source le Umte >rce et de toute :,ages'
se, sa vie est une prière conitucile, un hommage de ouis les
insta ts rendu à cette Providence qui sembe l'avoir choisi
pour 'gent.

l
Ces rapides pensées n'ont-elles produit sur vucis acune 1im1-

pressioi csalulaire ? c'est moi qu'ila ut accuser,t non la caucse
que j'ai voulu servir. Quel esprit serait assez superfcaiel pour
supposerq q'un sujet si vase est épuisé lins ce peUt nombre
de iges ? J'ai diet en counençantque je n'avais point la
prétntion d'instr quir, que j'aspirais seulement à fiaire naître
le désir d'entendre des hommns Plus éclairés jle moi. Puis-
.que je n'ai pas sic vous inîspirer ce désir, muîa position seule est
chlanigée l' avanltulge qîu'il y aiurail à coinisutlter' ces homme nas
lus1 inistrulits, reste te niéme pourl vouls. Deucx coi trois heures

nerduies aveuccmoi vouis clounn cibi ie n le dr oit dle meî juger', deC
rejetai' ce petit écrit,nî lis nîon de juger' et de rejeter hi religion..

A vanlt d' oser condtamni er la foi de vos tpóres; il vous ta ut.
plu d'éi~tude.. Je nî 'i pu vouîs dteri'nercîi à unc examen cc ncé-

cessaiire ; miais je no «'outs ai foutrni aucuni argumcient valable

pour-voius en lispenser. A défaut le tous les impérieux tno-
lits que l'hmme a pour s'occuper de cet incm sat sujet, j'en
aipellera.s ii besoin de connaître,à lt curiosité.La religion dlic
Clirist a produit orie imrenise ré volutitioi sur la terre ; des mal
titdes lh'lînomes ont donné leur sang pour attcter sa vérité;

elle est prêcoincse le siécie en siècle par des orateuîrs,tîas les
écrivains dont la force ,de léte n'est pas pius conItetable qtle
la coiiviucton et P'hqu ,d'autres hominies, érninents aus-
si par le taleit, se sont achiar'nés à la poucirsuivre ; elle a'sibi
tocs las genres d'attaqus depuis ta raillerie et la sstire, jusqu'à
la vMeiolect à la cruuté. Touj s on ta vot triompher des
épreuves. La religion du Christ est le plis etonnant pihéno-
m e olTert aux regais des hommes et j'auras peine à can-
cevcir qu'on ne serit t pas le désir de 'oxaminer sÉrieuse-
ment tin fois danla vie.

Faite5 cet exaimen. Je ne renonce pa à l'espérance qu'a
jour vous pnerez pour ioi cî, comme je prie pour vou2.

FlN.

Nous lisons ce qui sui( dans PAmi de la Religion du
19 Août :

" On nouîs conunuuique l'extrait suivant d'une let-
tre du P. Flix Mi rtin, supérieur des Jésuites dais
le Bàs-Ca.mula, à un de sas frères. On ie lira pas
sauts un damoureux intérét ce ricit d'un grand désas-
tr'e fi se rrumontreavec une simplicité si toîichtante P'hâ-
roïque dévoilement du clergé c.athohque

"Montréal, 27 juillet 1847.
< Mon1 citer Arthur,

On ne s'occupe ici que dut dau que la divina Pro-
videnrce vient de anous envLver. I<'émiirration irlian-
duise, qui étutit regardée coime une source <de déve-
loppemniit et-de prospériîé pour cette colome, devient
cettei année une canmité désstreuse. I migranon
annuelle 'était ordinainnt que je 24,000 Fersonnes;
elle va imonter cette ainée jusqu'à p.iès de 100,000.
Déjà 58,000 sont débarqués. Les ravnges de li fa-
mine et des maladies qui travaillent la maluheureuse
Irlande, ne laissentarriver' jusutci que des tempéra
ments à moitié ruinés, ou qui recèlent un germe de

ort. La traversée suffitrit au reste à elle seule pour
provoquer tous les maux. Les inîfortnés émigrants
sont entassés souvent sans provioions et sans aucuns
prépuratifs pour les recevoir, dans le Ondci de calle des
bâtinents oui viennent faire ici le commerce du bois.
Leui nmire est quelquefois deux fois pi us grand qu'il
ne devrait Ptre. La nourriture abondante et saine et
leau douce manquent presquei tnîours, poulr peu que
la navigation se prolonge. Uatmosphcre infect de lan
calle fit ordiccireimmt par' se vicier. et le yphus se
dtéc!ure. C'est alors, dit-ou, le spectacle le plu:s if-
fr:tt<, et la mort fait à loisir rIes victimes. Un des
denie'rs bâitments rmvés à Québec avit perdu 150
personnes dans la traversée. On a dtuibli un lazaret
ut peu pls .b:s que Québec. C'est là où Pan retient
tous les ini>rtuns que le mil a attquués. Les méde-
cins leur font subir cue singulire épreuve pour les re-
coniinaitre eu peu( de temps. Ar'vés sur le vuissenu

pour les soumettre à l'inspection. ils tendent une corde
d'un boire à Pautre, à li hauter de 2 pieds h2 0u
trois pieds. Les émigrants sont obligés de passer des-
sous. sous la touchr et seulement en se pliant. La
tlus grande partie tombe à terre, ou ne peut se plier.
Ils ont ainsi bietôt passé en revue 600 ou L000 pas-
sîgers. Le premier lazaret a toujours près 2,000 mia-
Ildes, sans compier plus de 1,000 nuiles qui sont a utni
h1ôpital pru le la ville. Je ne puis pas vous en parler
aveu beaucoup cIe conaissaice de cause, mais di sait
qIle le nombre des morts y est très-conisid érable. Il
011 Mourait jusqu'à 100 pnr jour. Ces malheureux y
sont presque dépourvus de tous secours, dans des hn
pcrs ouverts à tous les vents, qu'on a construits à la
hlâte sur le rivage. Déjà deux prêtres ouit été victi
ices le leur zèle à les se<curir sur cet aff'reux théàteL.

" Mais parlons de notr villeic t nrtune !Nous ne
scvons pas ce que le bon ieu nous destine !On 0isse
dlonie remonteri tire grand fleuve à tous les voyageurs
qu'on croit on bonne sté ou à ceux qi'on juge con-
v«'lescents. Ler 'ut de ftaiblesse est orlinirement
tli, que bien des fois, dlais cette nuit de voyage de
Qui.bec à Montréal, plusieurs infortunés ont rendu le
dermier soupir. Il a filu biett formcer ici un nou-

v'eu ltazaicet. Des appentis temporuires ont été dres-
sés près de la ville. AIjmur'hui on y compte 1,700
muldes au milieu desquels règne le typhus dans toute
sa violence. C'était déjà un afIx uaheur; mais en
voici d'auttres plus désolants, ancoure. Leur lanie sai-

geruc bien plus ingemps. Ces "n§mants sont 'mi
pairtic catlholiques. Les prêtres le Saint-Sulpice, sur
lu paroisse de qui ils se trouvent, ont volé à leur sc-
cours avec une sainte inutépidit et un héroïsme vrai-
ment admirable. i)eu les attendmt sur ce chamiip de
bataille pour leurt donner leur récompense. C'était
bien la couronnce la plus dignced'envie pour îles cours
apostoliques. Cinq de ces Messieurs sunt ldéjà mti's
sept utitressont encor'e hos de combat. il est proba-
hle qu'ils ne se relevcromnt pas tous. Deux ptres du
diocèse ont aussi péri dans ce ministère. Un es Sul-

picuis morts n'était puas encore atteint par leiiaut il
u été victimce acn aiccident etc aullanut visitet' les mnala-
des. il est tomîbé d'uneî hcauteucr rIe plus dle 30 pieds,
et s'est fr'acass lui tète.' C'était unf jeuneî hionuneî pleinu
cd'espéc'antce, uavec les tuîlents les plus brillcants et lui ver-
tu la plus aimable. Jtuticia Dem abyssus muilta. La ville.
privée dIe plus de douize de ses ouvriets infaitigables,est
datns lti pulus granîde désolation. Ceux qîui restenît au-

rablés sous le poids d'cuîe-. pareille doulecür et par des
trav'aux tout-à-fait au-dessus de leur forces. Ils ont
,été obligés dje demander du secours à Monseigneur,
nre pouvant plus suffire seuls aux besoins de la paroisse-.
Dèja quelques jours aupaiivant, notre saint prélat avait
pris l'adlministrition immédiate du service des émi-
grants inlades, et il marche à la tête de ses prêtres
pour teut' porter cles secours.

"Pétuis à doner, une mission dans la ville des Trois-
Rivières, quand les malheurs de ces .MJ. de Saint-
Sulpice crrimencèrent. A mou iretour, je me hâtai
d'aller m'offrir avec le, P. Saché pour demreurer chez
eux. et leur préter notre secours. Les PP. Mignard
et -1enry du Ranguet, venus de New-York pour m'ai-
cer dans les missîions de cet été, nous devenaient très-
utiles dans ces circontances ; mais ils ne suffisaient pas
pour remplir les vicies faiits par la mort. *A la prière
de Monseigneur, j'écrivis ait plus vite à nos Pères de
New-York pour leur demaccnder un nouveau renfort.
Le P. Thébaid, supérieur du collége de New-York, a
généreuscent répondui à mon appel, il a envoyé im-
cmédiatemuent quatre nouveaux ouvriers,les PP. Driscol,
du Merle, Férard et Schiansiki. Ils ont été accueillis
par ces M]. de Saict-Suilpice avec une bonté toute
fiiaternelle, et, sans uaendre un moment, ils se sont mis
à l'ouvrage. Les hôpitaux de la ville sont pleins, et ha
nalladie se répand, qumiiqie lentement, dans la cité. Je
reste maintenant à l'évèché 'avec le P. Saché, pour
secourir les inalades d(3 ce quartier : nous savons l'un
et t'autre trop peu l'anglais pour nous rendre utiles auz
près ries émigrants. Jamais, je niai plus senti le re-
gret de tn1voir pas mis plus d'ardeur à l'étude-ce 1an-uî:
glais, et de m'être laissé distraire par d'autres tra-
vucx.

Les religieuses qui ont été en grand nombre au se-
cours des maladhes émigrants et avec un courage 'au-
dessus cie tout éloge ne sont pas épargnées. Il y en a
déjà six de mortes. J'apprends aujourd'hui qu'on en
compte encore, dans les cifférentes communautés,plus
de quarante de malades, et plusieurs à l'extrémité.

On ne peu pas prévoir quand s'arrêtera le fléau qu
paraît déjouer toutes les ressources de l'art. Plusieurs
croient qu'il n'est encore qu'au commencement de sa
mîîarche. Au milieu de tous ces malheurs, la relhigion,
tout en pleuriant ses ministres et ses vierges héroïques,
a raison de se réjouit' des beaux exemples de vertu de
ses enfant-. La résignation do ce peuple irlandais et
sa soumission à la Providence a quelque chose qui tient
dlu prodige. ., La vue di prêtre, les sacrements de ré:
glise lui font oublier toutes ses douleurs et ses horribles
privations. Sa foi d'airain semble grandir en propor-
ion de ses épreuves. Les protestaits, témoins des
vertus dont ces lieux de souttflntces offrent le tableau,
rentrnt eon grand nombre avant de imourir dans le sein
de ELlise.

Adieuc, mon cher Artlir, vous voyez que nous
avons besoin de vos prières. Ne soyez pas stu'pris si
votus ientendez parler bientôt les victimes que la con-
tagion aura faites cans nos rangs. A la volonté de
Dieu.

" Tout a vous en Notre-Siegieur.
" FÙs M noARTI, S. J.

BOMi ET PIE IX.

Nons devonis un avis à nos lecteurs sur t'ouvrage icntitulé Ro-
vme et Pie JX.quc PUivers a annoncé le 4 Août. Un coupm
d'Sil jeté sur la préface très-enmpchatiquede ce livre nous l'a-
vait fait ranger parmi ces publications dont on ne dit ni bien.
ni mal, pour rendre à la fois justice aux intentions de l'auteur
et à sont talent. Priés le 'exaniiiier de plus près, nous som-
mîces, à regret, forcés de nous prononcer acujourdliii, et le
déclarer que le livre de al. Alphonse Baileydier n'a pas da
tou.t le caractère sérieux que le titre semîbre promettre. Sans
contredit,il respcire dun bout à l'autre un ardent et sincère en-
tholuisiasmîe pour le grand Pontife qui est depuis ucî an la-
mour îe Rloie, la giir le 'Eglise ett 'espérance. lic genre
liuniain;il renfernme des faits intéressa nts,qutoique très-connus,
et quelques docuncents que t'on sera bien aise de n'avoir plus
a chercher dans les journaux ;cmais, en soinne, le tout se
rattache beaucoup trop au genre dl'enlpressions de voyages. Ni
la pensée ni le style n'ont la nmaurité ncessaire à de si
granls sujets, et dans la flite de ces -anecdotes sur Pie IX,
rmaissées partiuit, recumeillies île toutes mîaiuns et que souvent
l'aulteur a pris la peine d'ailhifieri et le dramnatise, il en est
beauicoupît ie totalemieint apoyphes, ou qui le sont devenues
sous sa pluime. Nous croyons pouvoirpns trop de témîériré,
rau .ge'r aiu moinîs dans la seconde de ces catégories une con-
versutionc où le Saint-Pèe, après avoir demandé à M. Bal-
cevdier des nouvelles le Châteaubriand, finit par faire 'é-
lge le M..et Mmiue. Ancelot ? Ce passage amusera un mo-
umenit nos lecteurs :

Paissaint ei revue nos philosophes, nos poètes et nos ora-
uru's relicieux semtinelles avancées dut catholicisme, Pie IX

s'arrêt avec boiheir sur quelques nomls. "l Que fait Clha-
teaubrian mie demanda-t-il, cet imcmortel auteur du Génie
dui C/uistianismc et ded . ?ar/yrs ? Si vous le voyez, dites-
lui coibien je Pamice ! comccbien je serais heureux de le voir
dans cette Roin qu'il a si bien chantée ! Pensez-vous qu'il
y revienne u ujouir?

-ie li le crois pras, très Saint-Père.

--Il est bien âgé.
--Est-c'e quue le guinie vieillit jaumais
Puis, à son ûge, ha mcer' est dur'e, et de Paris à la mer la dis-

tanîce elst graciJe.
-C'est v'rai, cépondilt le Pape, avec «un soti de voix qui

expriimit un regret, av'ec tit regard, qui semiblaîit oi'ir à Dieu

.Gl -U.il, Eýg


